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EN CHANTIER 

La mise en valeur des forges Rad­
nor nécessitera trois saisons d'opérations 
archéologiques. Vue du secteur industriel 
en 1983. (photo: Centre de recherches en 
études québécoises, U.Q.T.R.) 

Grâce à la sidérurgie, la Mauricie 
est dotée d'un patrimoine industriel 
remontant à près de deux cents ans, 
qui n'a d'équivalent dans aucune 
autre région du Québec. Disséminé 
dans un espace essentiellement ru­
ral, l'héritage sidérurgique figure 
aujourd'hui dans la problématique 
d'aménagement du territoire en ce 
que le développement de son re­
marquable potentiel profitera aux 
industries culturelle et touristique 
de la région. 

Au temps fort de l'activité, 
la sidérurgie a contribué à l'aména­
gement du territoire en facilitant, 
entre autres, l'avance du front 
pionnier et le développement de 
l'infrastructure de transport. Sa 
contribution à la formation de l'es­
pace régional est incontestable. De 
l'ouverture des forges du Saint-
Maurice à la fermeture des forges 
Radnor, la sidérurgie a joué un rôle 
moteur, participant à l'identité 
même de la Mauricie, vouée dès son 
premier souffle à l'exploitation de 
ses multiples ressources naturelles. 

Cours d'eau et forêt assu­
raient l'existence de l'industrie car 
la présence du minerai de fer dans le 
sol mauricien n'aurait pu à elle 
seule justifier la construction de 
hauts fourneaux. Ici et là aux 
abords de cours d'eau, en pleine fo­
rêt ou à travers champs, se trouvent 
des témoins de cette activité indus­
trielle qu'on souhaite intégrer dans 
la vie culturelle active du Québec. 

La Mauricie à l'âge du fer 
L'industrie sidérurgique, qui a façonné l'identité de la région 
mauricienne, est au centre d'un vaste projet d'interprétation 
et de mise en valeur. 

HISTORIQUE 
L'activité sidérurgique en Mauricie 
remonte aux années 1730 quand fut 
édifié le complexe industriel des 
forges du Saint-Maurice. Mises en 
chantier en 1798, les forges de Ba-
tiscan furent abandonnées après 
une quinzaine d'années d'activité. 
Dans la seconde moitié du XIX' 
siècle, la sidérurgie mauricienne 
connut un nouvel essor grâce sur­
tout à l'impulsion donnée par la 
construction ferroviaire et les dé­
buts de l'industrialisation. Les 
forges du Saint-Maurice augmentè­
rent leur production et de nouvelles 
entreprises ouvrirent leurs portes: 
les forges Radnor en 1853 et les 
forges l'Islet en 1856. Puis, à la fin 
des années 1860, on construisit un 
haut fourneau à Saint-Tite et un 
autre à Saint-Pie-de-Guire sur la 
rive sud du Saint-Laurent. Entre 
1878 et 1883, presque tous ces éta­
blissements furent abandonnés, 
dont les forges Grondin ouvertes en 
1878. Seul le haut fourneau de Rad­

nor demeura actif. En 1880 s'ajou­
tèrent les forges de Drummond-
ville. Ces deux établissements fer­
mèrent définitivement leurs portes 
en 1910 et 1911, ce qui mit un 
terme à près de deux siècles d'acti­
vité sidérurgique dans la région de 
la Mauricie-Bois-Francs. 

Berceau de l'industrie lourde 
au Canada, la Mauricie fut, à l'é­
chelle québécoise, le principal 
foyer de l'activité sidérurgique. On 
y exploitait principalement des dé­
pôts de minerai de fer de surface, 
communément appelé fer des ma­
rais, qui se trouvaient disséminés 
dans les zones marécageuses de la 
région. Le minerai était fondu dans 
des hauts fourneaux, presque tous 
construits en maçonnerie, qui utili­
saient du charbon de bois comme 
combustible et du calcaire comme 
fondant. Les mécanismes de ces 
usines étaient actionnés par l'éner­
gie hydraulique. Jusque dans les an­
nées 1850 on y fabriquait surtout 

Aux forges Radnor, ce bâtiment, 
qu'on présume être la résidence des der­
niers dirigeants de l'entreprise, sera ré­
nové pour répondre à de nouvelles fonc­
tions, (photo: Centre de recherches en 
études québécoises, U.Q.T.R., 1983) 

LES PARTENAIRES 
La Socié té Sa in t - Jean-

Baptiste de la Mauricie et l'Univer­
sité du Québec à Trois-Rivières, 
avec la collaboration du ministère 
des Affaires culturelles, ont amorcé 
officiellement le projet de mise en 
valeur en 1984. La Corporation 
pour le patrimoine sidérurgique de 
la Mauricie fut fondée en 1988, en­
traînant de nouveaux partenaires 
dans le dossier, membres munici­
paux, corporatifs et individuels. Les 
réalisations principales furent des 
prospections archéologiques sur 
quatre sites, un plan quinquennal 
de recherches historiques et un plan 
directeur de mise en valeur. 

des poêles, des équipements de 
moulin, du fer pour les forgerons, 
des chaudières à potasse et une 
foule d'articles d'usage domestique. 
En raison de sa malléabilité et de sa 
résistance, la fonte au charbon de 
bois produite en Mauricie a servi 
dès cette époque à la fabrication des 
roues de train. À compter de 1865, 
la production de ces roues se dépla­
ça vers les fonderies situées près des 
ateliers de construction et d'entre­
tien du matériel ferroviaire, plus 
particulièrement à Montréal. Jus­
qu'à leur abandon au début du XXe 

siècle, les hauts fourneaux de la ré­
gion se sont spécialisés dans l'ap­
provisionnement de ces fonderies 
en fonte brute. 

Benoît Gauthier 
His to r i en-chercheur au 

Centre de recherches en études québé­
coises de l'Université du Québec à 
Trois-Rivières. 
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Vue générale du complexe indus­
triel des forges Radnor à Saint-Maurice 
vers 1900. (photo: Archives Breuvages 
Radnor Ltée) 

La Corporation s'est donné 
le mandat de faire connaître le pa­
trimoine sidérurgique dans sa di­
mension régionale. Concrètement, 
elle travaille à sauvegarder et à 
mettre en valeur six sites sidérurgi­
ques répartis dans autant de muni­
cipalités, et qui ont pris une part 
active à l'organisation du territoire. 
L'apport au développement régio­
nal et le rapport nature-industrie 
sont au coeur de l'interprétation du 
phénomène sidérurgique qui sera à 
découvrir in situ, à travers un réseau 
offrant six points d'intérêt diffé­
rents et autonomes, conçus en 
complémentarité avec le Parc his­
torique national Les Forges du 
Saint-Maurice. 

ANADA I R D N F U R N A C E 

Vestige architectural unique au 
pays, le haut fourneau des forges Qrondin, 
à Saint-Boniface-de-Shawinigan, a été 
classé en 1987 et sera consolidé, éventuel­
lement, en 1990. (photo: Centre de re­
cherches en études québécoises, 
U.Q.T.R., 1983) 

Vue de l'embrasure de la souffle­
rie du haut fourneau Qrondin en 1976. 
(photo: Service canadien des parcs, Jean 
Bélisle) 

Les municipalités concer­
nées ont manifesté leur intention 
de mousser le développement du 
site de leur territoire en l'inscrivant 
dans leurs plans d'urbanisme res­
pectifs. Quant aux municipalités 
régionales de comté, elles ont déjà 
pris en considération le patrimoine 
sidérurgique dans leurs schémas d'a­
ménagement. Le potentiel est réel. 
La volonté du milieu est manifeste. 
Tout est en branle pour implanter 
le réseau de «La Mauricie à l'âge du 
fer». En maître d'oeuvre respon­
sable, la Corporation a opté pour 
des priorités d'action qui lui per­
mettent d'avancer au rythme des 
ressources disponibles. 

LE PROGRAMME 
La sauvegarde du haut four­

neau des forges Grondin constitue 
l'une des priorités. Ce vestige archi­
tectural unique au Canada est en 
effet sérieusement menacé. Té­
moin remarquable de la technique 
de fonte au charbon de bois, le haut 
fourneau Grondin est un bien 
culturel classé depuis 1987. La res­
ponsabilité de sa consolidation re-
lève donc du ministère des Affaires 
culturelles (MAC). Le Ministère 
devrait répondre favorablement à 
une requête signée conjointement 
par la municipali té de Saint-
Boniface-de-Shawinigan, la So­
ciété Saint-Jean-Baptiste locale et 
la Corporation, faisant en sorte que 
les travaux de consolidation débu­
tent au cours de 1990. Ces travaux 
seront précédés des analyses re­
quises et de l'élaboration d'options 
devant assurer la protection du ves­
tige à moyen terme. L'option rete­
nue devrait considérer les éléments 
de l'architecture, du génie civil et 
de l'archéologie. 

Le haut fourneau Grondin 
est le seul vestige qui nécessite une 
intervention immédiate. Quoi-
qu'envahis par la végétation, les 
autres sites ne connaissent pas une 
situation si précaire. Leurs vestiges 
recouverts jouissent d'une certaine 
protection tant et aussi longtemps 
qu'il n'y aura pas de modification 
dans l'utilisation des lieux. Les sites 
des forges sont actuellement dé­
clarés zones vertes, non cultivables, 
et font l'objet d'études en vue d'un 
classement par le MAC. 

Au chapitre de la mise en 
valeur, la priorité revient au site des 
forges Radnor. Le développement 
s'échelonne ici sur quatre années, 
dont la première serait celle en 
cours. Cette mise en valeur est la 
plus imposante du réseau. Elle né­
cessitera trois saisons d'opérations 
archéologiques pendant lesquelles 
il sera possible, pour le grand pu­
blic, de visiter le site. Un centre 
d ' interprétat ion sera construit 
éventuellement dans le secteur des 
vestiges industriels. À l'entrée du 
site, un bâtiment patrimonial, 
qu'on présume être la résidence des 
derniers dirigeants de l'entreprise, 
sera rénové pour répondre à de nou­
velles fonctions: accueil, interpré­
tation, exposition. 

Au terme de cette vaste en­
treprise, les forges Radnor devien­
dront un lieu historique animé. Les 
forges Grondin offriront un point 
d'attrait national; celles de l'Islet, 
un chantiet-école de fouilles ar­
chéologiques ouvert au public et 
celles de Batiscan, une base histori-
co-récréative. Enfin, des centres 
d'interprétation sur des thèmes spé­
cifiques, charbonisation du bois et 
extraction minière, seront édifiés à 
Grandes-Piles et au lac à la Tortue. 

Denise Béchard 
Coordonnatrice de la Corpo­

ration pour le patrimoine sidérurgique 

de la Mauricie. 
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